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         Avertissement

               
                  Ce livre contient des thématiques pouvant heurter la sensibilité des lectrices et
                     des lecteurs : violence, tortures psychologique et physique, tentative d’agression
                     sexuelle, enfermement, mutilation.
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                     L’ignorez-vous encore ? Il est un monde parallèle au nôtre.

                     Un monde dont le sort est lié à celui que nous connaissons. À moins que cela ne soit
                        l’inverse.
                     

                     Qu’importe !

                     L’un s’appelle l’Alter Monde, l’autre l’Ego Monde.

                     De toute éternité, les fils de l’histoire de ces deux mondes se croisent avant de
                        s’écarter pour mieux se rejoindre. 
                     

                     Les destins s’y répondent en écho, s’influencent mutuellement, 

                     tandis que le temps, élastique, s’y écoule selon son bon vouloir.

                     Alors préparez-vous pour la bascule. L’Alter Monde n’est qu’à quelques pages de distance.

                     Et il vous attend…

                  

               

            

         

      
   
      
         Prologue

               
                  EGO MONDE. Avril 1773, Toscane, Italie.

                   

                  Depuis deux jours, une pluie incessante battait le pavé de la petite ville de Modigliana,
                     gardant hors des rues toute personne n’étant pas contrainte de sortir. Marchands et
                     paysans, espérant voir poindre une éclaircie, tournaient les yeux vers le ciel, dont
                     la colère mettait un sévère coup d’arrêt à leur activité. Mais celui-ci ne semblait
                     guère enclin à leur donner le moindre espoir. Noircissant au fur et à mesure que les
                     heures passaient, il convoqua soudain à la mi-journée des vents furieux qui se mirent
                     à souffler en rafales violentes. Bientôt, il fit sombre comme en pleine nuit. Puis
                     l’orage explosa. Le tonnerre gronda, de plus en plus proche, jusqu’à ce que la voûte
                     céleste se zèbre de traînées de feu. La foudre frappa les frondaisons des arbres.
                     Une fois, deux fois, trois fois. La quatrième fois, elle tomba sur la girouette qui
                     virevoltait en une valse folle au sommet du clocher. Toutes les maisons du quartier
                     sentirent leurs fondations trembler.
                  

                  Et la pluie redoubla d’intensité.

                  Les femmes tombèrent à genoux et se mirent à prier.

                  Alors qu’hommes et bêtes se terraient chez eux, attendant que la nature retrouve des
                     dispositions plus clémentes, une silhouette sombre se mouvait entre les maisons, rasant
                     les murs, se glissant de porche en porche. Une ample cape la recouvrait des pieds à la
                     tête, ne laissant apercevoir ni visage ni mains. Comme indifférente au déchaînement
                     du ciel, l’ombre continuait sa progression. Elle avait quitté quelques minutes plus
                     tôt la forteresse qui se dressait sur le promontoire rocheux autour duquel s’était
                     établie la ville. Sa démarche à la fois pressée et précautionneuse, parfois même syncopée,
                     comme si une entrave l’empêchait d’avancer, aurait en temps normal attiré l’attention
                     des passants. Mais ce soir en particulier, la fureur de la tempête la préservait de
                     la curiosité populaire. Malgré la pénombre qui avait envahi la ville, ses pas s’enchaînaient
                     sans hésitation. Tenant le haut du pavé pour éviter les rivières qui se formaient
                     au milieu de la chaussée, la silhouette s’immobilisa enfin devant les imposantes portes
                     du palais Borghi.
                  

                  Ignorant les torrents d’eau qui se déversaient sans interruption, elle prit le temps
                     de se retourner vers la forteresse, dont la masse sombre et menaçante se découpait
                     avec netteté sur le décor pourtant obscurci des monts toscans. Entre les murs épais
                     de cette prison, des criminels purgeaient leur peine. Les cachots y étaient sinistres
                     et inconfortables. Ceux qui en franchissaient les grilles savaient mieux que personne
                     qu’on ne s’en échappait pas. Le voyageur ne put retenir une bouffée de fierté. Il
                     y travaillait depuis des années en tant que geôlier et mettait un point d’honneur
                     à faire son métier avec rigueur. Même si nul ne semblait valoriser son dévouement.
                     Il aurait pu rester ainsi un long moment si un son ténu, quasiment imperceptible dans
                     le fracas de l’orage, ne l’avait fait frémir. Pendant un instant, ses certitudes vacillèrent.
                     Ce qu’il s’apprêtait à accomplir était contre nature. Et si le déchaînement des éléments
                     dont était victime Modigliana n’était en réalité que la manifestation de la désapprobation
                     divine ? Le tourbillon de pensées qui l’avait assailli depuis des semaines revint
                     le tourmenter. Un instinct profond lui hurlait de pivoter sur ses talons et de fuir en courant loin de ce palais, loin de la tentation. Mais il le réfréna.
                     La chance ne lui avait jamais souri dans la vie. Pour une fois qu’elle se présentait
                     à lui dans sa plus belle robe, il n’était pas question de la laisser passer. Quoi
                     qu’il en coûte.
                  

                  Le faible bruit se reproduisit. Le geôlier se pencha en avant et, semblant s’adresser
                     à son ventre, murmura dans un soupir :
                  

                  — Oui, je sais.

                  La plainte se tut. L’homme se résolut alors à soulever la lourde patte de lion en
                     laiton qui servait de heurtoir. Au moment où celui-ci retomba, la foudre s’abattit
                     à nouveau sur le clocher de l’église toute proche, faisant mentir le proverbe. Le
                     coup de tonnerre avait été si sonore que le voyageur n’imagina pas un instant que
                     son appel avait été entendu à l’intérieur du palais. Pourtant, dans les secondes qui
                     suivirent, le haut battant de bois clouté pivota sur lui-même. Malgré sa surprise,
                     le geôlier se glissa aussitôt à l’intérieur.
                  

                  — Je vous attendais, déclara d’une voix calme l’homme qui venait d’ouvrir.

                  Il avait le visage altier mais avenant, éclairé par un regard brun chaleureux. Sa
                     perruque impeccablement poudrée dissimulait ses cheveux naturels. Il portait avec
                     une élégance innée l’habit de soie blanche et de satin bleu roi. Tout en lui témoignait
                     d’une haute naissance. C’était une grande étrangeté que de voir un tel homme servir
                     de laquais. Son visiteur pourtant ne s’en étonna point et franchit le seuil.
                  

                  Le noble referma la porte et, d’une voix qui ne pouvait plus dissimuler une impatience
                     teintée d’anxiété, il demanda :
                  

                  — Qu’en est-il ?

                  Le visiteur abaissa sa capuche, ruisselante d’eau. Apparut alors un visage barbu aux
                     traits rudes. Une cape de bure recouvrait son large corps aux épaules carrées. Bien
                     qu’il soutienne sans faillir le regard de son interlocuteur, ses manières étaient simples et maladroites. Le contraste entre les deux hommes était
                     frappant. Deux mondes se faisaient face.
                  

                  Le visiteur se racla la gorge et, d’une voix rauque, articula :

                  — C’est un garçon, monseigneur.

                  Plusieurs émotions difficilement identifiables se succédèrent sur le visage du comte
                     de Joinville. Un œil particulièrement perspicace y aurait discerné tout à la fois
                     joie et tristesse, honte et fierté, soulagement et angoisse.
                  

                  — Puis-je le voir ?

                  D’un mouvement du bras, le visiteur écarta la cape qui le couvrait jusqu’alors. Il
                     tenait dans sa main droite un simple panier d’osier dont le fond était rembourré d’une
                     couverture de laine. Sur cette couche sommaire, un nouveau-né reposait paisiblement.
                     En cet instant où se jouait son destin, il s’était rendormi, s’abandonnant avec une
                     confiance absolue à la protection paternelle. Le comte se pencha pour le contempler.
                  

                  — Il est beau, murmura-t-il.

                  Dans sa voix perçait l’étonnement. Le visiteur eut un sourire un peu triste.

                  — Je sais. Il ne tient pas de moi. Mais ma femme est belle.

                  — Je vous prie de m’excuser. Je ne voulais pas vous froisser.

                  — Ce n’est rien…

                  Le visiteur marqua une pause. Le comte fixait le bébé en silence, sans faire un geste.
                     Le geôlier redressa les épaules, se racla à nouveau la gorge avant de reprendre :
                  

                  — Et… ?

                  Il s’interrompit, n’osant poursuivre. Cependant le comte avait compris. Il articula
                     à voix basse :
                  

                  — C’est une fille.

                  Se forçant à s’arracher à sa contemplation, le noble se dirigea vers une salle toute
                     proche. Quand il en revint, il portait un panier en bois de rose. Le fond en était
                     garni d’un coussin de soie et un drap du même matériau recouvrait l’enfant. Sans chercher à dissimuler sa curiosité, le geôlier se pencha en avant. Il eut un
                     choc en découvrant deux prunelles noires qui le fixaient avec intensité. Quand il
                     réussit à se détacher de ce regard, il contempla les traits du nouveau-né.
                  

                  — Elle est belle, murmura-t-il.

                  Un sourire triste, en tout point semblable à celui qui s’était affiché sur le visage
                     du geôlier quelques instants plus tôt, se dessina sur celui du comte.
                  

                  — Elle ne tient pas de moi. Mais ma femme est belle.

                  Dans le palais Borghi, le temps sembla se suspendre. Aucun des hommes ne parvenait
                     à lâcher le panier dont il serrait l’anse. Une nouvelle décharge de foudre s’abattit
                     soudain sur Modigliana, faisant trembler les vitres du palais. Comme s’il s’agissait
                     d’un signal, les deux pères échangèrent alors les couffins.
                  

                  Le geôlier rabattit sa capuche sur sa tête et referma sa cape autour de son précieux
                     chargement. Le comte fit à nouveau office de portier.
                  

                  Dehors, après le dernier coup de tonnerre qui venait d’ébranler la ville, l’orage
                     semblait enfin vouloir s’éloigner. Déjà le ciel s’éclaircissait. Le geôlier l’interpréta
                     à sa manière : les éléments, impuissants à arrêter l’innommable, se soumettaient à
                     la volonté humaine. Il se demanda si c’était là une bonne chose.
                  

                  Au moment où il passait le seuil du palais, le comte lui posa la main sur l’épaule.

                  — Comment allez-vous l’appeler ?

                  Le geôlier marqua une pause et leva les yeux vers les cieux.

                  — J’ai toujours eu une passion pour les étoiles. Stella sera son nom. Et vous ?

                  — Nous avons moins le choix. Il s’appellera Louis. Louis-Philippe.

               

            

         

      
   
      
         
               			
               			
               			
               1 Quand elle monte… 

               			
               
                  				
                  ALTER MONDE. Royaume de Spria.

                  				
                   

                  				
                  L’horizon s’étirait en une ligne laiteuse qui paraissait ne connaître ni début ni
                     fin. Le soleil à son zénith brillait d’un éclat si aveuglant qu’il en blanchissait
                     le bleu du ciel et le doré du sable. Pas un bruit, pas un mouvement. Aucune présence
                     n’animait le paysage, comme si l’horloge de la vie avait oublié de relancer son balancier.
                  

                  				
                  Mais ce n’était là qu’une impression trompeuse. Le temps s’écoulait bel et bien. Le
                     théâtre n’allait pas tarder à s’animer.
                  

                  				
                  Cela commença par un grondement sourd, à peine audible. Puis un point sombre, minuscule,
                     apparut dans le lointain. Il grandit, grossit. Encore un peu de patience. Le point
                     s’étira jusqu’à dessiner les contours d’une cavalière lancée au grand galop. Quelques
                     minutes de plus et un cri sauvage résonna.
                  

                  				
                  — Plus vite, Zia, plus vite !

                  				
                  La jeune fille était couchée sur l’encolure de sa monture, cheveux au vent, visage
                     tendu. Les hautes et fines pattes de son antilaque se pliaient et se dépliaient avec
                     une telle grâce que ses sabots semblaient à peine effleurer le sol. Au contraire de
                     sa maîtresse, l’animal dégageait une sérénité absolue. Ses grands yeux bleus bordés de longs cils évaluaient le terrain sablonneux avec acuité et confiance.
                  

                  				
                  Théodoria jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et un frisson la parcourut. Le
                     danger se rapprochait. Elle les avait prises en chasse. Et la jeune fille savait qu’elle n’éprouvait ni pitié ni compassion. Théodoria se mordit la lèvre, se demandant si
                     elle n’avait pas pris trop de risques. La cavalière adorait flirter avec le danger.
                     Mais entre témérité et suicide, la frontière pouvait être fine. N’avait-elle pas,
                     cette fois, surestimé les forces de Zia ? Théodoria jura tout bas. Elle allait devoir
                     pousser sa monture au-delà de son rythme naturel et se détestait déjà pour cela.
                  

                  				
                  Plongeant ses mains dans le poil rouge et soyeux de l’antilaque, elle s’y accrocha
                     de toutes ses forces. Puis elle enfonça brusquement les talons dans les flancs de
                     l’animal. Zia laissa échapper une plainte. Les antilaques étaient des bêtes sensibles
                     qui supportaient mal la moindre violence.
                  

                  				
                  — Pardon, pardon, pardon ma belle, murmura Théodoria à son oreille, mais là, il va
                     falloir que tu t’arraches, sinon c’en est fini de nous deux.
                  

                  				
                  Zia réagit comme Théodoria l’avait espéré. Puisant dans ses réserves, elle accéléra
                     le tempo de ses foulées.
                  

                  				
                  Il était temps. La mer des Sables ondulants était à deux doigts de lui lécher l’arrière
                     des sabots. La marée montante était impressionnante de rapidité. Les grains dorés
                     suspendus à sa surface confondaient leurs couleurs avec celles des fonds marins et
                     rendaient presque invisible la progression de la mer. La réalité n’en était pas moins
                     là. Si Zia n’avait pas accéléré, elle se serait retrouvée avec de l’eau jusqu’aux
                     jarrets en un rien de temps. Alors sa course se serait encore ralentie tandis que
                     la mer continuerait implacablement la sienne. Nombreux étaient ceux qui avaient ainsi
                     péri noyés.
                  

                  				
                  Théodoria sentit son cœur se serrer en voyant le poil rouge de sa monture virer à
                     l’orange, signe que l’antilaque souffrait.
                  

                  				
                  — On y est presque ! l’encouragea-t-elle. Plus qu’un petit effort !

                  				
                  Les berges dorées se dressaient maintenant face à elles, toutes proches. Le bagne
                     de Schottannimmel s’élevait non loin de là. Ses murailles noires, épaisses et aveugles,
                     tranchaient avec l’or des rives qui l’entouraient de toute part. Son aspect terrible
                     faisait trembler les hommes qui y étaient envoyés, pieds et poings enchaînés. En cet
                     instant cependant, la citadelle représentait pour Théodoria et Zia l’espoir ultime.
                  

                  				
                  Bien que son instinct lui signifiât que le salut était proche, l’animal laissa échapper
                     un son qui ressemblait davantage à un gémissement qu’à un hennissement. Puis elle
                     commença à ralentir. Théodoria savait que poussées au-delà de leur zone de confort,
                     les antilaques n’avaient que très peu d’endurance. Zia était à bout de forces.
                  

                  				
                  Ce que la jeune fille redoutait arriva. Zia s’arrêta soudain, incapable d’avancer.
                     Théodoria n’hésita pas une seconde. Elle sauta à bas de sa monture et commença à la
                     tirer par les rênes tout en criant sauvagement pour l’encourager. Allégée de sa cavalière,
                     l’antilaque retrouva un peu d’allant. Pas assez cependant pour battre à la course
                     la mer des Sables ondulants, qui montait à vive allure. Les sabots de Zia, tout comme
                     les pieds de Théodoria, ne tardèrent pas à être trempés. Les foulées de Zia ralentirent
                     à nouveau et sa progression devint plus difficile. Théodoria marchait dos aux berges
                     pour garder ses yeux plongés dans ceux de sa monture. En lâchant la bride et en courant
                     à toute vitesse, la jeune fille aurait pu rejoindre la rive en quelques minutes et
                     se mettre en sécurité. Mais les antilaques ne sachant pas nager, c’était vouer Zia
                     à une fin certaine.
                  

                  				
                  Or, de ça, il n’était pas question.

                  				
                  Les sables ondulants atteignirent les mollets, puis les genoux de la jeune fille.
                     Zia, sentant la mort rôder, ouvrit des yeux exorbités et poussa un hennissement poignant.
                  

                  				
                  — Allez ! l’exhorta Théodoria. Les berges ne sont plus qu’à une centaine de coudées !
                     Ce n’est pas le moment de flancher !
                  

                  				
                  Par amour pour sa maîtresse, la bête continua à avancer tant bien que mal, luttant
                     contre les vagues que le ressac, dans sa danse infernale, faisait monter toujours
                     plus haut.
                  

                  				
                  Enfin, le dos de Théodoria buta contre le talus qui en cet endroit délimitait la rive.
                     La mer lui arrivait maintenant à la poitrine. Elle ne fut pas soulagée pour autant.
                     Elle avait visé au plus court pour rejoindre la terre ferme. La rampe qu’elle empruntait
                     habituellement avec sa monture pour atteindre les zones émergées se trouvait bien
                     plus au nord. La jeune fille leva la tête. Le sommet de la berge se situait une toise
                     plus haut. En grimpant sur le dos de Zia, elle parviendrait certainement à se hisser
                     hors de la mer de sable. Mais à supposer que son antilaque supporte son poids sans
                     s’écrouler, qu’adviendrait-il de la pauvre bête ? Les vagues atteignaient déjà son
                     ventre !
                  

                  				
                  Comme si elle pressentait une issue fatale, Zia restait désormais immobile et silencieuse.
                     Épuisée, ses pattes se dérobaient parfois sous elle. Il était cependant évident qu’elle
                     ne tarderait pas à s’effondrer. La noyade alors serait certaine.
                  

                  				
                  Théodoria poussa un long cri dans lequel la rage se mêlait au désespoir. Une vague
                     plus importante que les autres la fit taire en emplissant sa bouche de sable. Elle
                     le recracha avec colère, saisit le pommeau de la selle pour tenter de soulever Zia.
                     Mais c’était un effort aussi ridicule que pitoyable : l’antilaque pesait au moins
                     six fois son poids.
                  

                  				
                  Théodoria frappa l’eau du plat de la main, et un nouveau cri jaillit de tout son être.
                     Sa fureur était vaine. On ne remporte jamais une bataille contre les éléments.
                  

                  				
                  Du moins, jamais sans aide.

                  				
                  Une voix forte, rocailleuse comme un éboulement, couvrit soudain le son du ressac.
                  

                  				
                  — La main ! Donne-moi la main !

                  				
                  Théodoria leva les yeux vers le sommet de la berge. Un géant était couché sur le sol,
                     le bras tendu vers elle.
                  

                  				
                  — Mon antilaque ! hurla la jeune fille. Il faut sauver mon antilaque !

                  				
                  — Après. Je la sauverai après.

                  				
                  Les yeux bruns qui la fixaient ne dévièrent pas en rencontrant les siens. La confiance
                     s’établit. Puissante. Immédiate. Elle saisit la main couverte de sil blanchâtre. Une
                     traction, si vigoureuse qu’elle lui donna le sentiment de s’envoler, la fit jaillir
                     de la mer des Sables ondulants. Après ce vol plané remarquable, elle s’écroula lourdement
                     sur la terre ferme.
                  

                  				
                  Tout s’enchaîna alors très vite.

                  				
                  En un éclair, Théodoria prit conscience de ce qui était en train de se jouer. À sa
                     tenue à carreaux verts et blancs, elle reconnut un bagnard dans l’homme qui venait
                     de la tirer de l’eau. Il la dominait de sa stature imposante. Les chaînes qui entravaient
                     ses pieds et ses mains étaient brisées en leur milieu, ce qui était tout à fait anormal.
                     Non loin de là, une file de prisonniers rentrant des mines de sil avait été forcée
                     par les gardes de quitter son chemin habituel pour courir en petites foulées dans
                     leur direction. Leurs chaînes à eux étaient intactes.
                  

                  				
                  D’autres soldats hurlaient en pointant leurs arbalètes sur le géant, lui adjoignant
                     de se coucher à terre. Ce qui semblait l’indifférer totalement. Loin d’obtempérer,
                     il venait d’ailleurs de sauter dans les vagues. Théodoria rampa jusqu’au bord du talus.
                     Le sable arrivait maintenant à l’encolure de Zia. Le bagnard plongea, passa sous l’antilaque
                     et, arquant son dos, la souleva du sol au moment où ses pattes se dérobaient une dernière
                     fois sous elle.
                  

                  				
                  Une rorsse lancée au galop arriva sur ces entrefaites. Si la vitesse de pointe de
                     ces animaux à trois pattes était légèrement moindre que celle des antilaques, leur
                     robustesse et leur endurance à la course en faisaient des montures recherchées. Son
                     cavalier lui intima de freiner des trois fers et atterrit sur le sol avant même l’arrêt
                     complet. Le cœur de Théodoria bondit de joie en reconnaissant la silhouette massive
                     de son père.
                  

                  				
                  — Papa ! Il faut sauver Zia !

                  				
                  — Et pourquoi crois-tu que je sois là ? jeta-t-il.

                  				
                  Prenant aussitôt la mesure de la situation, il lança toute une série d’ordres. Des
                     gardes sautèrent à l’eau pour venir au secours du géant, qui, malgré sa force titanesque,
                     commençait à faiblir. À bout de bras, ils élevèrent Zia dans les airs jusqu’à ce qu’un
                     groupe de bagnards prenne le relais et lui permette de gagner la terre ferme.
                  

                  				
                  Le soulagement envahit Théodoria. Elle ouvrit la bouche pour parler et la referma,
                     incapable d’émettre un son. Campé sur ses pieds, les mains sur les hanches, son père
                     continuait à distribuer des ordres. Les traits rudes, le regard intraitable et rusé
                     à la fois, il était entièrement vêtu de cuir noir. L’impressionnant trousseau de clés
                     suspendu à son côté droit annonçait sans ambiguïté qu’on avait affaire à Justinian
                     Zorlano, surveillant général des redoutables geôles de Schottannimmel. Théodoria avait
                     toujours été fière de lui. Mais ce jour-là, elle n’avait d’yeux que pour le géant
                     surgissant de la mer. Tout comme les gardes qui le rejoignaient un à un sur la berge,
                     il était couvert de la tête aux pieds de sable doré. La mer des Sables ondulants donnait
                     à tous une couleur identique.
                  

                  				
                  Théodoria croisa à nouveau les yeux bruns.

                  				
                  — Merci, murmura-t-elle.

                  				
                  Elle ne sut s’il l’entendit, car à ce moment-là sa propre vue se voila et elle perdit
                     connaissance.
                  

                  			
               

               		
            

         

      
   
      
         
               			
               			
               			
               2 La récompense 

               			
               
                  				
                  Enroulée dans une épaisse peau de ziggril, Théodoria se remettait doucement de ses
                     émotions devant l’énorme feu crépitant qui brûlait dans l’âtre. Le manteau de la cheminée
                     était décoré de stalactites noires importées des terres volcaniques de Nelbri. Les
                     murs de la salle à manger dans laquelle se trouvait la jeune fille étaient également
                     constitués de pierres noires de même provenance. Tout comme la structure entière du
                     bagne de Schottannimmel. Cette roche avait été spécialement choisie pour sa dureté,
                     sa froideur et sa noirceur. Les bâtisseurs avaient ainsi voulu envoyer un message
                     sans équivoque. Ceux qui rejoignaient ces lieux devaient abandonner jusqu’à l’idée
                     même de liberté ou d’espoir. Le temps avait renforcé ce message : nul ne s’était jamais
                     échappé de Schottannimmel. On en ressortait pour deux seules raisons : le travail
                     forcé ou la mort.
                  

                  				
                  Tous les matins sans exception, à marée basse, les bagnards, fers aux chevilles, quittaient
                     la bastille pour rejoindre les mines de sil qui se trouvaient à un peu plus d’un mile,
                     sur le continent. Ils en revenaient en fin de journée couverts de poussière de sil,
                     qui les blanchissait de la tête aux pieds. Ce dépôt blanchâtre les démangeait et agressait
                     leur peau jusqu’à la ronger. Pour ne pas finir brûlés, ils devaient ôter leur tenue
                     blanche à carreaux verts et défiler près du puits, situé au centre de la cour de la bastille
                     et creusé dans le rocher sur lequel elle était construite. Un garde déversait alors
                     sur chacun des bagnards une louche d’eau sablée de la mer.
                  

                  				
                  D’albâtre, les forçats devenaient d’or.

                  				
                  Le sable démangeait aussi. Il avait cependant l’avantage de ne pas ronger la peau,
                     ce qui était une amélioration non négligeable. D’autant plus qu’il était possible
                     de s’en débarrasser, une fois séché, en se frottant vigoureusement le corps. Les grains
                     dorés se répandaient alors sur le sol noir de la cour, des couloirs et des cellules,
                     comme autant d’étoiles d’un ciel obscur. C’était là l’unique touche de poésie qui
                     s’offrait aux prisonniers. Peu d’entre eux cependant y étaient sensibles. Abrutis
                     de fatigue, ils ne pensaient plus, ne rêvaient plus, ne s’émerveillaient plus.
                  

                  				
                  Cet univers clos était le seul que connaissait Théodoria. Aussi loin que remontaient
                     ses souvenirs, les murs noirs de Schottannimmel l’avaient entourée de leur étreinte
                     glaciale. Préservée par l’innocence de l’enfance et une imagination débordante, elle
                     n’en avait pas souffert car la forteresse avait constitué pour elle un formidable
                     terrain de jeu. Les gardes, à leur insu, étaient devenus les partenaires de ses parties
                     de cache-cache. Se faufilant dans les couloirs et les escaliers, se cachant dans les
                     coins et recoins, la fillette inventait un monde où elle deviendrait reïne à condition
                     de ne pas se faire repérer. Maîtresse des lieux, elle en était venue à considérer
                     la forteresse comme son royaume. Elle savait pourtant qu’elle n’était pas née ici.
                     Sa famille y était arrivée quelques mois après sa naissance. À l’époque, le poste
                     de surveillant général du bagne venait de se libérer et son père, auparavant simple
                     geôlier à Spriacap, avait obtenu cette promotion inespérée. Il en avait éprouvé une
                     incroyable fierté, même si sa femme n’avait en rien partagé sa satisfaction. Se retrouver
                     quasiment cloîtrée sur ce rocher isolé du monde avait pour cette dernière davantage des allures
                     de punition que de progression sur l’échelle sociale.
                  

                  				
                  — Alors petite, ça va mieux ?

                  				
                  Théodoria se tourna vers la femme qui venait de parler. Elle ne put retenir un sourire.
                     Se faire appeler « petite » par une personne qui lui arrivait à l’épaule ne manquait
                     pas de saveur. Il est vrai que les années n’avaient pas épargné sa nourrice. Au fil
                     des ans, Ania, qui n’était déjà pas bien grande, s’était tassée à force de s’agiter
                     en tous sens pour assurer le bien-être de Théodoria et de son père. La charge avait
                     pesé lourd sur ses frêles épaules.
                  

                  				
                  — Oui, ça va mieux, Ania, je te remercie. J’espère que Zia récupère aussi de son côté.

                  				
                  — Ah bah ! Ton père en a pris grand soin. Ne t’inquiète pas, elle sera bientôt de
                     nouveau rouge comme une motate.
                  

                  				
                  Une partie de la tension qui habitait Théodoria se relâcha. Elle était très attachée
                     à l’antilaque. La monture lui avait été offerte alors qu’elle était encore très jeune,
                     et sur son dos, Théodoria avait parcouru des lieues et des lieues autour de Schottannimmel.
                  

                  				
                  — Effectivement, je l’ai dorlotée comme un bébé et elle se remettra. Mais cette fois,
                     tu es allée trop loin, Théodoria. Au propre comme au figuré !
                  

                  				
                  Le père de la jeune fille venait de pénétrer dans le salon. Comme à son habitude,
                     il ne se privait pas de donner son point de vue. Le geôlier traversa la grande pièce
                     d’un pas martial et se laissa tomber sur le deuxième fauteuil se trouvant face à la
                     cheminée. C’était un siège confortable, à l’instar de ce salon, qui avait été chaleureusement
                     agencé par Ania. La nourrice avait déployé des trésors d’ingéniosité pour faire du
                     logement du surveillant général de la bastille un foyer agréable pour sa protégée.
                     Tandis que la mère de cette dernière s’était souciée comme d’une guigne de sa maison, Ania avait acheté tapis, chandeliers, tapisseries
                     et bibelots. L’argent ne manquait pas chez Zorlano et ce dernier lui avait donné carte
                     blanche.
                  

                  				
                  — Je suis désolée, Papa, s’excusa sa fille d’un air penaud, c’était la grande marée
                     et le temps était clair. Je me suis dit qu’en m’avançant suffisamment vers le nord,
                     je pourrais distinguer plus précisément les falaises de Roslend. Il se raconte tellement
                     de choses merveilleuses sur cette île…
                  

                  				
                  Son père fronça ses sourcils broussailleux.

                  				
                  — Combien de fois faudra-t-il que je te répète d’arrêter ces excursions insensées ?
                     Nous sommes en guerre avec Roslend !
                  

                  				
                  — Oh, pas vraiment, objecta sa fille en haussant les épaules, la trêve dure depuis
                     bientôt dix ans…
                  

                  				
                  — Peut-être que les combats ont cessé, lui accorda-t-il, mais la paix n’a pas encore
                     été signée. Il suffirait d’une étincelle…
                  

                  				
                  — Enfin, Papa, on ne peut pas vivre en imaginant toujours le pire ! Les marchands
                     effectuent bien la navette entre les deux pays, eux. Si seulement il m’était possible
                     de faire un jour la traversée et découvrir tout ce que…
                  

                  				
                  Zorlano frappa de son poing fermé sur l’accoudoir, ses sourcils se rejoignant pour
                     former une barre au-dessus de ses yeux.
                  

                  				
                  — Ses transactions s’opèrent à leurs risques et périls et toi, tu n’es pas une marchande !
                     Tu es ma fille. Ces fantasmes de voyage et de grandeur doivent cesser ! À rêver au-dessus
                     de sa condition, on finit toujours le nez dans la bouse de rorsse ! Aujourd’hui, il
                     s’en est fallu de peu pour que Zia et toi perdiez la vie !
                  

                  				
                  Théodoria baissa la tête. Il avait parfaitement raison. Elle s’était déjà fait elle-même
                     ces reproches. Et elle se jugeait aussi durement, sinon davantage.
                  

                  				
                  Conscient qu’elle culpabilisait énormément, Zorlano reprit plus doucement :

                  				
                  — Tu dois comprendre que tu as déjà beaucoup de chance. Tant de filles de Spria voudraient
                     être à ta place : tu ne manques de rien ! J’ai un poste honorable et bien payé. Tu
                     pourras faire un bon mariage.
                  

                  				
                  Théodoria s’agita sans répondre. Le mariage était bien loin de ses préoccupations.
                     Depuis toujours elle rêvait d’explorer le monde et de découvrir d’autres horizons.
                     Cependant, ce qui s’était passé aujourd’hui l’avait un peu dégrisée.
                  

                  				
                  — Tu as raison, reconnut-elle. Si il n’y avait pas eu ce bagnard providentiel…

                  				
                  À cette mention, son père émit un reniflement sonore pour marquer son désaccord.

                  				
                  — Providentiel… Tu parles ! On s’est rendu compte qu’il s’était débrouillé pour scier
                     petit à petit des maillons de ses chaînes. Voilà pourquoi il a pu les faire sauter
                     et arriver le premier à la berge quand il t’a entendue crier. En vérité, il était
                     sur le point de s’évader, ton héros !
                  

                  				
                  Évidemment. C’était la seule explication possible.

                  				
                  Un frisson de frayeur parcourut l’échine de Théodoria. Les bagnards étaient de dangereux
                     criminels. À Schottannimmel, on vivait dans l’angoisse des évasions et des rébellions.
                     Car il y en avait eu une, avant l’arrivée de Zorlano. Les échos qui étaient parvenus
                     aux citoyens de Spria leur avaient donné froid dans le dos. La garnison et la famille
                     du surveillant général de l’époque avaient été massacrées. Le roy avait dû envoyer
                     l’armée pour rétablir la situation. Cela s’était terminé dans un bain de sang. Depuis,
                     les bagnards étaient enchaînés jour et nuit et la surveillance, plus étroite que jamais.
                     Zorlano se flattait que sous son autorité vigilante, aucune évasion n’avait été à
                     déplorer. Théodoria connaissait mieux que personne les mesures mises en place par
                     son père. Aussi, que le géant ait réussi, malgré tout, à entamer ce maillon, réveillait
                     bien des craintes.
                  

                  				
                  Et en même temps, la jeune fille ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la gratitude
                     envers cet homme. Les gardes avaient pour interdiction formelle de s’écarter de la
                     voie qui reliait les mines à la forteresse. Si le bagnard n’avait pas brisé ses chaînes
                     pour voler à son secours, les hommes auraient passé leur chemin sans même aller voir
                     qui se noyait.
                  

                  				
                  Au souvenir de la situation dans laquelle elle s’était fourrée, son cœur s’emballa.
                     Puis elle revit la main salvatrice, blanche de sil, tendue vers elle. D’une voix hésitante,
                     elle intervint :
                  

                  				
                  — Réalises-tu ce que tu es en train de dire, Papa ? Cet homme a dû mettre des jours,
                     voire des semaines, pour arriver à limer ce maillon. Il aurait très bien pu ignorer
                     mon appel et rester dans la file. Pour sauver la vie de Zia et probablement la mienne,
                     il a anéanti ses espoirs de liberté.
                  

                  				
                  Son père lui décocha un regard interloqué. Cette tentative d’évasion représentait
                     pour lui le summum de l’offense.
                  

                  				
                  — Personne ne serait mort si tu avais respecté mes consignes, assena-t-il. Quant au
                     matricule JN1513, il ne serait pas allé très loin, tu peux me faire confiance.
                  

                  				
                  — Bien sûr que je te fais confiance, assura Théodoria, mais ce bagnard nous a quand
                     même évité la noyade, à Zia et à moi. Il serait normal qu’il soit récompensé. Ne pourrait-on
                     pas, exceptionnellement, envisager une réduction de peine ?
                  

                  				
                  Choqué, le surveillant général la dévisagea comme si elle était devenue folle.

                  				
                  — Une récompense ? Pour avoir préparé une évasion ? Et puis quoi encore ? As-tu perdu
                     la tête ? Une réduction de peine ? Encore mieux ! Il n’y a pas de réduction de peine
                     à Schottannimmel. On y échoue, on y travaille et on y meurt. Il n’y a pas d’autre
                     option.
                  

                  				
                  Théodoria n’ignorait rien de ces règles inflexibles. Jusqu’à présent, cela ne lui
                     avait jamais posé aucun problème. Les choses étaient ainsi. Dans ce cas particulier
                     cependant, cela la mettait mal à l’aise. Recroquevillée sous sa peau de ziggril, elle garda le silence.
                     Son père n’en perçut pas moins sa confusion. À la voir ainsi affectée, il se souvint
                     qu’il n’était pas seulement surveillant général, mais aussi un père qui aurait pu
                     perdre sa fille. Alors il grogna :
                  

                  				
                  — De toute façon, je n’ai pas le pouvoir de t’offrir ce que tu désires. Accorder des
                     grâces fait partie des attributions royales. Et depuis que le roy est mort, cela n’est
                     jamais arrivé. Tant que le prinz Orian n’a pas atteint sa majorité, c’est le comtiz
                     Léonsar qui est régent.
                  

                  				
                  Théodoria se redressa sur son fauteuil, les yeux brillants.

                  				
                  — En ce cas, demandons-lui ! J’irai moi-même porter la requête, s’il le faut !

                  				
                  À ces mots, toute douceur déserta le visage de Zorlano.

                  				
                  — Vas-tu cesser de proférer des sornettes ? tonna-t-il en frappant du poing sur l’accoudoir
                     du fauteuil. La cour du roy n’est pas un endroit pour une jeune fille. Et encore moins
                     sous la régence du comtiz Léonsar. Qui crois-tu être pour penser que ta vie importe
                     à la famille royale ?
                  

                  				
                  — Ma vie ? répéta-t-elle étonnée. Tu veux dire, mon avis ?

                  				
                  Son père sembla un instant interloqué et lui lança un regard bizarre avant de reprendre
                     sur un ton rogue :
                  

                  				
                  — Évidemment. Ta vie ne les concerne pas.

                  				
                  Puis avec un peu plus de douceur, il enchaîna :

                  				
                  — On ne t’accordera jamais d’audience. Souviens-toi que tu n’es que la fille d’un
                     surveillant général de bagne, à peine plus qu’un geôlier aux yeux de ces gens. Contente-toi
                     d’exister ici. Une fois encore, ta vie n’est pas si misérable…
                  

                  				
                  Théodoria se laissa retomber sur son fauteuil et replongea son regard dans les flammes
                     dansantes. Elle avait tenté. Elle avait échoué. Pour la première fois, elle eut le
                     sentiment qu’elle était, elle aussi, prisonnière. C’était une sensation étrange. L’épisode
                     de l’après-midi lui avait véritablement retourné la tête. Malgré la réprimande, elle ne put s’empêcher de demander tout bas :
                  

                  				
                  — Le bagnard JN1513, que lui est-il arrivé ?

                  				
                  Son père ne répondit pas tout de suite et pendant quelques instants on n’entendit
                     que les bûches crépiter sous l’assaut des flammes voraces. Enfin, Zorlano déclara :
                  

                  				
                  — Il a été jeté au cachot des oubliés. Qu’il s’estime heureux de ne pas avoir eu droit
                     aux quarante-neuf coups de fouet.
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                  Après avoir été ingénieure, enseignante et auteure de nombreux romans ancrés dans
                     la vie quotidienne, NATHALIE SOMERS se lance dans un genre tout nouveau. Théodoria, fille de Spria lui permet de marier son intérêt pour l’histoire à un besoin impérieux et certainement
                     un peu mégalomane de créer des mondes où seules ses règles s’appliquent. Quand elle
                     ne bascule pas vers ces alter mondes, on peut la rencontrer dans la région lyonnaise.
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Au royaume de Hoteforais, la nature est en danger.
Il faut trouver un antidote pour la sauver!
Ywen, jeune herboriste aux graines magiques,
se lance dans une quéte qui lemménera haut dans le ciel
et loin sous la terre. Aidé de limpétueuse Violette,
il pénétre dans un territoire bien plus hostile que prévu...
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Suivez |'aventure d'un apprenti herboriste

dans un univers fontasy foisonnant |

Ywen a grandi au ceur de lo forét, aupres de sa mere, une

herboriste qui lui a appris les vertus magiques de certaines

plontes. Mais un jour celle- ci est kidnappée por les soldats

du duc. Armé de son sac de graines fabuleuses, Ywen est

prét & tout pour la retrouver. Deux voleuses, qui ont assisté &

I'enlevement, décident de I'accompagner dans sa quéte. Pour

tous, ce sera une aventure décisive et pleine de surprises.
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